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L'Eseholier"
je prends la liberté de demander

aux directeurs de l'"Escholier" quel-
que espace <le leur journal pour for-
muler,'ce qui, je crois, est 1 'pimion de
la majorité des étudiants de la faculté
<le Droit, pour mettre à-jour et porter
à la connaissance de tous la triste im-

pression laissée à la suite des désor-
Ires qui ont marqué le banquet de la

semaine dernière.
L'impression laissée - il est dou-

loureux <le le dire - est que, le ban-

quet a été plus ou moins déplorable.
Ceux (lui ont organisé le banquet

n'en sont pas responsables, nous sa-
vons le dévouement et le travail qu'il
en coûte.

Ils n'en ont pas -moins été forcés de
faire des excuses pour les "quelques-
uns" qui faisaieiit le chahut, au fond,
tout au fond de la salle.

Il aurait peut-être fallu expulser
ceux qui, grossièrcient, interrom-
paient les professeurs.

Le moyen aurait-il réussi? Je ne
sais, mais il aurait dû être employé
pour l'exemple.

Avec (les gens qui ont assez peu
de coeur et <le sens commun pour
se glorifier d'avoir étg. expulsés de
l'Université Laval pour cause d'in-
conduite (1), avec des gens qui sont
assez hypocrites et lâches pour venir
,u banquet offert par l'Université,
insulter les professeurs de cette Uni-
versité, assurés qu'ils sont de l'ini-
punité parce qu'ils ont quitté Laval,
avec de tels gens qui posent aux con-
ducteurs d'hommes et qui ne peuvent
se conduire eux-mmes, aucun. ména-
gement ne doit être employé.

Jamais on n'a vu tant de grossière-
tés aflichées en public.

Leur but à ces messieurs était de
faire impression et de faire parler
d'eux-ils ont réussi. Je ne vous ferai
pas l'insulte d'écrire ce qtue l'on pen-
se et dit <le vous.

* * *

Il y a un an, vous posiez aux mar-
tyrs et vous criiez à 1linjustice, parce
que l'on vous mettait a la porte de
l'Université,croyez-vous encore qu'au-
cun ne doute que vous ne l'avez mé-
rité?

C'est vous, Messieurs, qui, descen-
dants des Français, faites gloire et
l'eu <le votre culture latine, etc., etc.

Ah! elle est jolie votre culture!
Croyez-vous avoir démontré votre

supériorité aux garçons de tables,
flegmatiquement britanniques, qui
vous regardaient avec un sourire de
pitié?

Ils sont vos ipaîtres, vous ne les
valez pas...

Je me laisse emporter, je le sens.
Avouons qu'il y a de quoi.

.e crois mvoir rendu service à la
faculté en protestant contre votre mia-
nière d'agir au banquet de samedi
soir.

J'espère qu'après ceci l'on saura
vous juger à votre juste nullité, puis-
que de valeur vous n'en avez aucune.

A bon entendeur, salut.

DAMOCLES.

(1) Ces messieurs. portaient, enroulée
autour du cou, la corde, insigne de la
suspension. r

J'aurai dix-huit ans bientôt... L'heu-
reuse perspective... Dix-huit . C'est
un gros chiffre Je me souviens en-
core, vaguement il est vrai, mais je me
rappelle tout de même que, quand
j'appris à compter, je considérais comme
des énormités, les chiffres, de dix à vingt.
J'ai conservé, de ma jeunesse, cette im-
pression, et c'est pourquoLhier, en me
rappelant que mon anniversaire de nais-
,iance n'était pas éloigné, j 'ai dû recom-
mencer deux fois, la soustraction des
dates: 1916-1898=18, ... pour me con-
vaincre qu'il n'y' avait aucune erreur.
Pensez donel C'est le temps où l'on
commence à vivre, où cela ne nous inti-
mide plus du tout, de dire son âge...
Quanç nous ne possédons à notre crédit
que 17 années... d'expérience! (il faut
le dire vite!) nous n'avons aucun droit
de prétendre être autre chose, qu'une
petite personne insignifiante; et c'est
bien ainsi que certaines gens nous trai-
tent. Il n'y a pourtant pas une accu-
mulation de siècles de 17 à 18. On di-
rait vraiment, qu'entre ces deux nom-
bres, se trouve comme un abîme qu'on
doit franchir. D'un côté s'étendent
les territoires <le la petite et de la grande
enfance que l'on vient de quitter, et de
l'autre, lorizon de la vie qui s'élargit
(levant soi, et ouvre à nos pas dca ele-
mins nouveaux. L'abtme? ... C'est sans
doute pour nous donner le temps de s'ha-
bituer à cet air <le gravité et de sérieux
sous lequel on doit abriter, dès que les
dernières minutes de nos dix-sept prin-
temps ou automnes (c'est de peu d'im-
portance) ont sonnées, toutes nos idées
qui dénoteraient encore notre caractère
d'enfant. Car à dix-huit ans, il esp
interdit d'être jeune, c'est-à-dire de
penser tout haut. Il faut alors se
prendre un sourire d'incrédulité, un re-
gard distrait du va et vient extérieur,
qui laisse croire à ceux qui nous entou-
rent que quelques graves préoccupations
sont entrées dans notre vie; il ne faut
plus parler qu'après avoir tourné la lan-
gue dix fois me disait maman, l'autre,
jour, car plus les années fuient, moins
les gens sont réfléchis et discrets; sept
fois n'est. plus suffisant. Et puis, il
n'est plus de bon goût de paraître porter
foi aux paroles d'un tel et compagnie.
On doit, avec le plus d'hypocrisie possi-
ble, répondre à ceux qui nous disent des
choses aimables: "Comme vous mentez
avec art!" Parfois ce doit être un acte
de renoncement, très grand, de feindrë
de ne pas tirer vanité des compliments
que, dans son fort intérieur, on prouve
très mérités.........

Ah! Dieu! toutes les graves obligations
qu'entraîne la fuite rapide des jours
Et dire que sous peu, je me mettrai
moi-même à pratiquer les vertus carac-
téristiques de la dix-huitième année.

JAC LINE
Ce 7 novembre 1916

GRANDEUR ET BASSESSE
La guerre est une chose épouvantable:

non content d'anéantir des villes entieres
et de saccager les campagnes, elle enlève
aux mères leurs fils, aux épouses leur
mari, aux dulcinées leur bien-aimé.-

Aussi l'agresseur qui se rend injuste-
ment coupable d'une telle abomination
doit-il être énergiquement repoussé par
tous les peuples lésés et il est de l'intention
de tout pays d'y contribuer dans la mesure
de ses forces.

Pourtant si nous jetons un coup d'oeil
sur les événements qui ont fait surgir le
conflit actuel il nous est impossible de
douter un seul instant que l'Allemagne et
l'Autriche, n'en soient les causes directes
et immédiates: leurs préparatifs nions-
trueux depuis 1870; leurs exigences envers
la Serbie. pour réparations de l'assassinat
de Sarajevo, exigences auxquelles la Ser-
bie ne pouvait accéder sans renoncer à
sa nationalité; leur refus catégorique de
se réunir devant un tribunal d'arbitrage

REDDITION DE COMPTES
Messieurs les étudiants, eMaintenanl que nos frais sont payés et que. tout est terminé en rapport avec
notre procès du mois dernierle viens vous rendre un état de comptes.

Avant de procéder, je tiens, au nom d Comité Provisoire de la Défense des
Etudiants, à remercier tous ceux qui ont bien oulu faire leur part dans cette sous-
cription, et spécialement les professeurs des différentes facultés qui nous ont donné
leur soutien tant moral que pécuniaire.

Droit......._.. .. .. .
Médecine . ..........
Polytechnique ........
Art Dentaire . .........
Pharmacie..
Médecine Comparée..
Hautes Etudes Commerciales

nntn. 4

Mont

Ce que nus ,Cequenousdevions recevoir avons reçu
160 étudiants $ 40.00 - $ 40.05
150 étudiants . 40.00 15.00
135 étudiants . .40.00 . 0.00
130 étudiants . . . 40.00 . 40.00
130 étudiants . . . 40.00 . . 1.50
47 -étudiants . . . 15.00 «. . . 15.00
40 étudiants 2 . . 10.00 .. 10.00

Total.. ..... 225.00 $160.55

COUR DU RECORDER -M. B. Laporte:
Amende...... . . ... $25.00
Frais..-. 4.55

MM. E. Tassé et A. Grenier
Frais. .. .. .. ... ..... 11.00
Frais de sténographie . 60.00.

Total.... . . .. 100.55
COUR DE POLICE-IýlM. E. Tassé et A. Grenier:

Donunages . . ... . . . $20.00
Frais . . .......... 5.00

Total . . . ...... $25.00
Mre J. A. Beaulieu, C.R. S35.00

SOIT :-Cour du recorder..... . . . . . . ...... . $100.55
Cour de police. ... .. .......... ... .. ... 25.00
Mtre J. A. Beaulieun........... 5.00

Total payé .$.....160.55
Total reçu -.. $...860.55

(Signé) "ROÉlT BOURASSA E.E.D."
Membre du Comité Provisoire <le

réal, 30 novenuire, 1916. la Défense <les Etudiants.

ou de tenter aucun compromis de quelque
rnture qu'il fut; leur obstination Ù ne pas
lancer au grand jour leurs relations di-
plomatiques échangéés dans cette circons-
tance, comme tous les autres pays l'ont
fait, lotit en un mot nous prouve d'une
maunière indubitable qu'ils ont voulu et
recherché cette déplorable rupture.

Dès lors, sympathisons-nous de tout
coeur à la cause des Alliés, et nous nous
inclinons devant nos candiens qui ne
craignent point de sacrifier leur'vie pour
contribuer à.leur victoire.

Mais à côte de ce geste admirable, il est
des bassesses sans nom qui couvrent de
honte ceux qui s'en rendent coupables,
avilissent le militarisme et-plongent nos
foyers dans le deuil. Nous voulons parler
de certains agents recruteurs qui profiteit
le l'ébriété des passants pour leur arra-

cher, par .les moyens que l'honneur ré-
prouve et que la conscience condamne,
-a consentement que ces derniers n'au-
raient jamais donné autrement.

Entre autres, la semaine, dernière, au
bureau de recrutement 406, Saint-Laurent,
deux militaires s'étaient emparé d'un hom-
me ivre, qui, cramponné à la porte de ce
bureau repétait sans cesse I do. not wvant
to enlistl I do not want to enlisti L'un desl

militaires le poussait avec énergie, tandis
que l'autre s'efforçait de lui faire lâcher
prise; l'on parvint ainsi à le faire entrer
et nous'avons tout lieu de croire que lors-
qu'il est sorti il était enrôlé.

Cependant ces gens qui se livrent à de
tels turpitudes ont la prétention d'étre les
défenseurs du droit et de la justice con-
tre la force brutale, de la liberté contre
l'asservissement. Que peut-il donc y avoir
pour motiver chez eux une telle contradic-
tion? Serait-ce le $5.00 que, parait-il, ils
retirent pour chaque soldat qu'ils enrô-
lent? Si -tel est le cas, nous n'avons au-
cune hésitation à dire qu'il est un crime
plus grand que celui commis par les Alle-
mands qui tentent d'agrandir leur Em-
pire au prix. du sang, et c'est le crime
dont se rendent coupables ceux qui s'ef-
forcent de grossir leur bourse en ayant
recours à ces artifices, et en faisant parti-
ciper. Dieu à' leur ignominie par le ser-
ment qu'ils font prêter, dans de telles con-
ditions, à leur victime.
ý Quoiqu'il en soit, leur conduite est ab-
solument injustifiable et au nom de la
liberté de l'enrôlement, dans notre pays,
au nom de la justice et de l'honneur, nous
protestons contre cette abomination,

A. R.


